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LIVRES,  compte  rendu  critique.
Réflexions  sur  TOSCANINI,  musique  et
politique  par  Harvey  Sachs  (Editions
Notes  de  nuit).  Le  biographe  Harvey
Sachs a publié dès 1991 son essai sur
Toscanini  (Reflections  on  Toscanini),
en  voici  l’édition  française,  pour
certains  chapitres,  réécrits,
complétés,  enrichis  des  nouveaux
apports ou événements survenus depuis
la parution du texte originel. Les 11
chapitres ou « réflexions » ont le ton
de la mise au point, effaçant d’emblée
certains préjugés ou contre vérités qui
continuent pourtant d’entacher le mythe Toscanini. Né en 1867,
alors  que  Brahms  et  Verdi  composaient  toujours,  le  chef
italien légendaire n’eut qu’un seul tort, s’éteindre trop tôt
à 90 ans (quand même), ou naître pas assez tard : car les
témoignages de ses années fastes (les décennies 1930, 1940,
1950…) sont inexistants ou rares ; l’homme télévisuel jouera
de fait le jeu médiatique des caméras et sessions filmées qu’à
la fin des années 1940, or la direction et le tonus avaient
changé.  Certes  ici  on  relèvera  des  tournures  parfois
déclamatoires,  intempestives,  voire  radicales,  liées
certainement à un agacement face aux détracteurs et critiques
systématiques. Ce qui est surprenant, c’est dès le début, un
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règlement de compte et une attaque en règle, vis à vis des
chefs narcissiques et télégéniques, généreux en manifestations
émotionnelles  et  reconnaissance  du  public  :  Karajan  et
Bernstein. L’auteur en fait les exacts opposés d’un Toscanini,
raide mais droit dans ses bottes, sans compromission d’aucune
sorte, infaillible, exigeant, ne s’abaissant à aucune marque
de faiblesse ou de complaisance. L’art est sa vie. La musique,
une vocation et la source d’un continuel dépassement.
«  Toscanini  est  à  présent  le  meilleur  chef  d’orchestre,
vraiment  car  il  a  tout  :  âme,  poésie,  souplesse,  audace,
raffinement,  instinct  dramatique  —  en  deux  mots,  un  vrai
miracle » : le commentaire vaut bien des louanges, mais ici
l’auteur écarte toute réserve : Puccini lui-même dans une
lettre de 1922.
De  chapitre  en  chapitre  se  précise  outre  l’infatigable
travailleur, aussi discipliné que Karajan quoiqu’on en dise,
la figure du Résistant, de l’humaniste fraternel qui confronté
à  la  montée  du  fascisme,  quitte  d’abord  l’Italie,  puis
abandonne Bayreuth, enfin Salzbourg ; poursuivant une carrière
à New York et aussi assurant (auparavant) la renaissance de La
Scala au début du XXè (installant une fosse pour l’orchestre
en 1907 !). Sa probité se rapproche plutôt d’un Mahler qui fut
lui aussi, un immense directeur d’Opéra (à Vienne, au moment
où Toscanini refonde le Théâtre scaligène). L’éclat de son
esprit intransigeant face à la Barbarie s’affirme dans les
chapitres  plus  historiques  («  Toscanini  et  Mussolini  »,
« Toscanini, Hitler et Salzbourg »…). Les derniers textes
(« Regarder, puis écouter Toscanini ») tentent de réhabiliter
le geste et le son légués par le chef, grâce à une habile
analyse des documents vidéo désormais disponibles, et aussi à
partir du fonds sonore également publié. Dommage sur ce point
que l’éditeur n’ait pas eu l’opportunité de joindre un cd ou
un dvd pour se faire une idée concrète et donc de permettre au
lecteur  mélomane,  de  juger  sur  pièces.  Le  texte  demeure
complet et richement documenté, en outre illustré grâce à un
cahier  central  photographique.  Le  mythe  Toscanini  mérite
évidemment des analyses sérieuses ; il reste tant encore à



découvrir, écouter ou voir du Maestro – les derniers avatars
du legs Toscanini à New York le démontrent encore (sujets du
chapitre 8 : « le legs Toscaini »), que toute synthèse sur les
dernières  recherches  et  découvertes,  est  la  bienvenue.  Ce
texte, d’abord américain, ici dans sa traduction française, en
fait partie. Très instructif.

_____________________

LIVRES, compte rendu critique. Réflexions sur TOSCANINI,
musique et politique par Harvey Sachs. Editions Notes de nuit,
collection : « la beauté du geste » — parution : octobre 2014,

octobre 2016. ISBN : 978-2-9541100-5-9 — 238 pages.

CD,  compte  rendu  critique.
Dixit  Dominus  :  Vivaldi,
Handel, Mozart (Jordi Savall,
1 cd Alia Vox, juin 2015)

CD, compte rendu critique. Dixit
Dominus  :  Vivaldi,  Handel,
Mozart (Jordi Savall, 1 cd Alia
Vox,  juin  2015).  Enregistré  à
l’Auditori  de  Barcelona  début
juin 2015, ce programme copieux
et  cohérent  affiche  la  grande
aisance et ce fini instrumental
autant  autant  que  vocal  qui
caractérisent  les  effectifs
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réunis autour du catalan Jordi
Savall. Comme son pair en réalisations baroques, visionnaires
et décisives, William Christie dont le geste margnifiquement
ouvragé lui aussi s’est engagé en 2016 pour la défense du
message spirituel de JS Bach (fabuleuse relercture de la Messe
en si, dont une étape est passée par Barcelona aussi), Savall
publie l’expérience sacrée réalisée en 2015, reliant en une
filiation secrète les 2 Baroques majeurs : Haendel / Handel et
Vivladi, auquels il associe le singulier – entre classique et
préromantique, Mozart, tous ambassadeurs de l’épopée guerrière
et spirituelle du texte Dixit Dominus. Ne manque ici que la
proposition de JS Bach qu’il aurait été pourtant passionnante
d’ajouter  à  ce  Triptyque  musical,  d’une  rare  pertinence
artistique.

Le Psaume 110 (ou 109 dans la nomenclature juive, reprise par
La  Vulgate  de  Saint-Jérôme)  est  l’un  des  piliers  de  la
dévotion catholique, – alliant foi conquérant et victorieuse,
– les enfants et anges armés du Divin s’exprimant dans la
jubilation collective, entre nervosité et jubilation suspendue
voire  extatique.  Entre  doxologie  proclamative  (certainement
portée,inspirée, pilotée par le Roi David soucieux d’affirmer
sa foi) et aussi témoignage d’une foi sincère et intime vécue
par chaque croyant (éclat des parties solistiques, en dialogue
ou  contrepointant  la  masse  chorale).  La  séquence  est
particulièrement tout au long de l’année liturgique car elle
est  donnée  en  général  au  début  de  l’Office  dominical  des
Vêpres.

Chez  Vivaldi  (Dixit  daté  de  1717,  soit  au  moment  où  le
Vénitien affirme son statut de compositeur incontournable à la
Pietà de Venise, car il devient alors Maestro de’ concerti,
après la mort de Gasparini), la coupe rythmique, nerveuse,
bondissante mais toujours suave s’impose (on est à l’opposé
des stridences âpres voire incisives de bien des baroqueux
italiens et français) ; mais le profil plus intériorisé des
parties  de  solistes,  –  comme  le  duetto  des  deux  sopranos



(Tecum Principium), ou celui plus inquiet, et comme traversé
par un sentiment d’incertitude ou de souffrance (De torrente
in via bibet, pour contreténor), sait donc cultiver aussi
l’impact incarné et intime des prières. Cette lecture proche
des souffrances humaines trouve un équilibre somptueusement
exprimé ici, par le sentiment de tendresse et les climats de
fragilité inhérent à la condition de chaque croyant. Sentiment
d’errance instable que résout et finalement efface totalement
le trio riche en certitude Gloria Patri (3 voix d’hommes,
d’une sobriété rassurante).

  

Dixit superlatif
Triptyque sacré

somptueusement inspiré
Dans la perspective du Vivaldi, le choeur du Dixit mozartien
(k 193, daté de 1774) semble prolonger cette fraternisation à
l’œuvre,  en  un  acte  de  rapprochement  collectif,  presque
entonné  sur  le  ton  de  la  confidence  sereine  et  sûre,
qu’inspire  une  ferveur  inexpugnable,  infaillible,
inextinguible. La certitude viscérale en serait le caractère
le  plus  emblématique  :  Mozart  nous  promet  un  océan
d’apaisement,  de  joie  victorieuse  et  finale.  Malgré  son
caractère et son esprit fraternel, d’une tendresse inédite
alors, la partition marque en 1774, les débuts du service des
Mozart, père et fils, à la Cour de l’indigne prince-archevêque
Colloredo, lequel finira par congédier les deux musiciens en…
1777.

Le dernier choeur Et in saecula seculorum, – d’un format et
d’un  esprit  très  handélien,  prépare  idéalement  au  dernier



volet de ce triptyque thématiquement très juste. Savall place
alors un Magnificat, d’une effusion maternelle inscrite dans
la lumière, comme si au sommet de l’acte fervent collectif,
l’hommage à la Mère, en était le point le plus intense et le
plus  profond.  En  réalité,  dans  les  faits  liturgiques,  le
Magnificat  est  l’un  des  derniers  épisodes  de  l’office
dominical des Vêpres : sa situation ici est donc tout à fait
justifiée. Belle exégèse musicale.

De  fait  le  HWV  232,  affirme  le  tempérament  dramatique  et
nerveux d’un Haendel,… très vivaldien. Comme quoi la boucle
est  bouclée  et  ici,  souligne  une  formidable  parenté  et
filiation  marquée  par  la  cohérence.  Mais  l’articulation
projetée, quasi guerrière du premier choeur, Dixit Dominus,
est d’une remarquable acuité linguistique. « Energisez votre
consomnes  comme  vos  voyelles  »,  auraient  dii  l’excellent
Christie. Savall, frère interprète, partage la même exigence
comme la même exactitude : l’activité du chœur est superbe de
précision,  d’abattage,  de  couleurs  et  de  rondeur
« picturale ». Nous sommes à l’inverse de tant de lectures que
leurs  confrères  ou  soit  disant  disciples  /  héritiers
perpétuent aujourd’hui dans la sécheresse ou la précision/sité
automatique (cf. les Gardiner, Rousset ou Niquet, tous en
perte de vivacité comme d’urgence). Savall a le talent de le
vie, du mouvement grâce à des chanteurs nuancés, et comme
fragilisés, donc humains, et des instrumentistes prêts à les
secourir  dans  une  odyssée  musicale  qui  nous  parle
essentiellement de fragilité humaine. La tenue pour ce Haendel
de la jeunesse (le Dixit est composé en 1707 par un très jeune
compositeur de 22 ans, – d’une maturité déjà exceptionnelle,
venu à Rome se perfectionner) est ostensiblement lumineuse et
éclatante. Portée par une alliance maîtrisée entre urgence et
vitalité.  Le  tonus  altier  que  lui  réserve  Savall  et  ses
troupes,  apporte  au  caractère  collectif  outrageusement
vainqueur de l’intonation chorale, la vigueur et la force des
textes.



 

 

La réussite du geste savallien est de savoir pour chacun des
compositeurs, caractériser et colorer idéalement les options
expressives,  selon  les  enjeux  du  texte  et  l’esprit  de
l’écriture  musique.  Ce  programme  baroque  pur,  associant  3
«  Illustres  »  de  l’histoire  musicale  entre  Baroque  et
classicisme, rétablit la justesse du geste savallien qui, –
aux  côtés  des  innombrables  programmes  fraternels  et  de
réconciliation entres peuples et cultures – un combat rendu
essentiel  depuis  les  3  années  que  nous  venons  de  vivre-,
s’avère des plus convaincants. L’articulation des textes, la
souplesse  et  l’accentuation  du  flux  musical,  la  richesse
sonore  et  l’intelligence  dans  la  conception  artistique
globale, suscitent l’admiration. Excellent triptyque sacré.

 

 

 

Cd, compte-rendu critique. DIXIT DOMINUS : Vivaldi,
Mozart,  Handel.  Solistes  et  instrumentistes  de  La
Capella Reial de Catlunya – Le Concert des Nations
(Manfredo  Kraemer,  concertino).  Jordi  Savall,

direction.  1  cd  ALIA  VOX  AVSA9918.
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CD,  compte  rendu  critique.
Jean-Sébastien  Bach  :  Actus
tragicus  —  4  cantates  BWV
106,  150,  131,  12.  Vox
Luminis. Lionel Meunier (1 cd
Alpha, 2016)
CD, compte rendu critique. Jean-
Sébastien Bach : Actus tragicus
— 4 cantates BWV 106, 150, 131,
12. Vox Luminis. Lionel Meunier
(1  cd  Alpha,  2016).  INCISE  et
FERVEUR  :  VOX  LUMINIS  A  SON
MEILLEUR. D’emblée l’opulence de
la sonorité, à la fois ample et
charnue  captive  :  elle  permet
que s’installe large et profond,
– et sur un tapis instrumental
des plus resserré, « essentiel »
(orgue et 2 violes de gambe), le duo sublime des deux flûtes
dont la tendresse dialoguée ne doit pas cacher la symbolique
des deux corps creux laissant passer le souffle : la mort dans
la vie. Dans la Messe en si, à l’extrémité de la carrière de
Jean-Sébastien, l’auditeur saisi saura retrouver la magie à la
fois  proche,  fraternelle  et  fervente  des  deux  voix  ainsi
appareillées.  La  BWV  106,  même  conçue  par  un  tout  jeune
compositeur  (de  22  ans),  affirme  une  étonnante  vision
existentielle, – mûre, au questionnement fondamental : Lionel
Meunier  (qui  joue  l’une  des  deux  flûtes,  insufflant  très
probablement la juste respiration à ses partenaires) et son
fabuleux collectif (instrumentistes et chanteurs), jouent sur
la  clarté  précise  de  toutes  les  lignes  contrepointées,
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agissantes en un saisissant théâtre de la foi : à la fois,
recueilli et conscient de la mort, et aussi formidablement
caractérisé. Le baryton basse fondateur de Vox Luminis sait à
nouveau convaincre par une maîtrise qui allie éloquence du
discours et incarnation très juste et nuancée de la musique de
Bach. Le jeune Jean-Sébastien renouvelle dès ses premières
cantates (la 106 avec les 150 et 131), l’héritage fervent des
Schütz et Buxtehude. L’association ténue entre intériorité et
intimité est idéalement réalisée, magnifiée en quelque sorte
par l’incise millimétrée sur le plan expressif et aussi dans
la prise de son, très flatteuse de ce point de vue.

 

 

 

Chaque voix soliste semble creuser en une
spirale  ascensionnelle  et  suspendue,
l’éternelle question du sens de la vie
terrestre  ;  la  soprano  Zsuzsi  Tóth
amplifie davantage cette immersion dans le
mystère  le  plus  juste  ;  ce  timbre
superbement déclamé, à la fois linéaire et
insistant,  inscrit  la  séquence  en  une
question  régulièrement  énoncée,  à  la
déchirante  sincérité.  Par  son  épure
méditative (paysage céleste et angélique
du  chorale  «  Im  paradies  sein  »),  sa

brillance en creux, la vérité de ce dialogue entre croyants,
réunis dans une conversation sacrée (pour reprendre le genre
pictural propre à l’essor de la peinture italienne depuis la
Renaissance, soit « sacra conversazione »), tel un retable
d’une austérité synthétique, la BWV 106 demeure d’une vibrante
intensité (choeur ciselé « Es ist der Alte Bund », plage 5),
l’entrée miraculeuse de ce programme superlatif qui réunit
quatre cantates parmi les plus bouleversantes (surtout la BWV
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12, de la même année, lire ci-après).
Ce  travail  sobre  et  intense  sur  chaque  ligne  vocale
singularise  aujourd’hui  l’excellent  ensemble  Vox  Luminis,
désormais l’un des plus aboutis dans ce répertoire.
La BWV 150 conserve la même juvénilité ardente, sculptée là
encore en une intensité irradiante dans le sens d’un chant
d’une miraculeuse espérance (Sinfonia, avec la lumière des
violons, d’une âpreté mordorée et le timbre presque lugubre du
basson). Entre chant de certitude et prière angoissée, la 150
affirme une sérénité à toute épreuve, comme si l’assemblée ici
réunie était l’élue de Dieu : le si mineur, jusque là utilisé
pour les déplorations éperdues, se fait emblème d’un espoir
revivifié… conquérant et souverain. Dans sa texture chorale,
ses climats fervents, – d’un recueillement fait pudeur et
pourtant  joie  collective  (Chaconne  finale),  la  Cantate
rappelle tout ce que le jeune Bach doit à Buxtehude.

Egalement conçu à 22 ans, et probablement parmi ses premières
cantates (comme la bouleversante 106), la BWV 131 (avec son
hautbois  solo)  affirme  une  tendresse  plus  mondaine  et
polissée, – ornementée avec un tact et une style dans là
encore la délicate pudeur entonnée par chaque soliste, éclaire
cette période d’affliction, ce climat de déploration propre
aux années marquées par les ravages et les désastres de la
Guerre  de  Trente  Ans.  Dans  la  construction,  alternant
affliction  mesurée,  éclairs  lumineux  d’une  vivifiante
allégresse, Bach s’affirme en dramaturge génial, doué d’un
souci de l’exégèse ; les 5 parties relèvent du plan d’un
assemblage de motets constitutant à la manière de Buxtehude,
un  véritable  Concert  Spirituel.  Les  effets  d’échos  sont
magnifiquement réalisés (dès le premier épisode : « Aus der
tiefen rufe ich, herr zu dir »). Et dans l’Arioso, ténor et
soprano  en  second  plan  semblent  étirer  avec  l’éclat  du
hautbois complice, le temps : véritable climat de béatitude
inespéré. Vox Luminis se montre ici d’une ferveur inouïe,
entre vérité et sincérité.



 

 

Emblématique de Weimar en 1714, la BWV 14
déchire  et  tire  les  larmes  par  sa
délicate  parure  doloriste,  clairement
inscrite  dans  l’affliction  la  plus
profonde,  comme  si  l’œuvre  posait  une
confrontation directe avec les désastres
de  la  guerre  (tristesse  solitaire  du
hautbois dans la Sinfonia préliminaire).
Succède le bouleversant chœur « Weinen,
Klagen, Sorgen, Zagen », dont la noble
désespérance  sera  réutilisée  35  années
plus tard pour le Crucifixus de la Messe
en si, soit pour le coeur axial de la Messe, testament de
Bach. « Pleurs, gémissements, tourments, craintes »… jamais
Bach n’a été mieux inspiré par la tragédie humaine, et Vox
Luminis, mieux chantant, entre prière et dignité. Distinguons
le chant sobre, sans aucun effet hors sujet, de l’alto Daniel
Elgersma, – en dialogue avec le hautbois, d’une expressivité
bouleversante  :  par  son  chant  se  réalisent  le  deuil  et
l’affliction, la solitude la plus profonde, la gravité qui
désespère et qui fortifie, c’est à dire les facettes d’une
confrontation ultime et décisive, à la fois le baume de la
lumière céleste et la morsure de la mort : l’intonation du
chanteur comme son articulation sont excellentes (« Kreuz und
kronen sind verbunden » / Croix et couronne sont réunies…).
Bach  retrouvera  ce  dépouillement  souverain,  gouffre  et
élévation dans le dernier air, si proche par son austérité
sereine  :  Agnus  Dei  pour  alto,  expression  d’un  dénuement
solitaire assumé et accompli, de la Messe en si. Le programme
affirme grâce à la tenue superlative des interprètes, le génie
du jeune Bach, particulièrement convaincant dans le genre de
la  Cantate.  Cette  affirmation  nuancée  du  texte,  sujet  de
l’exégèse et aussi véhicule de la méditation la plus intime,
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d’une  sublime  incarnation,  se  révèle  l’apport  le  plus
déchirant  du  programme.  Seule  réserve  :  le  timbre  plus
contourné et moins sobre de Reinoud Van Machelen dans l’air
final avec trompette (accent céleste pourtant) paraît dans la
continuité de son confrère chanteur, maniéré et outrageusement
séducteur, bien moins convaincant en comparaison. Qu’importe
cette minime réserve : avec les voix des deux solistes ainsi
distingués, Zsuzsi Toth et Daniel Elgersma… nous tenons la
nouvelle  génération  immensément  douée  et  irrésistible  des
interprètes  destinés  à  défendre  le  message  miraculeux  du
magicien Bach. Programme superlatif.

 

 

 

_______________
CD,  compte  rendu  critique.  Jean-Sébastien  Bach  :
Actus tragicus — 4 cantates BWV 106, 150, 131, 12.
Vox  Luminis.  Lionel  Meunier  (1  cd  Alpha  258  /
enregistrement réalisé en avril et juillet 2016, en
Belgique). CLIC de CLASSIQUENEWS de novembre 2016.

 

VOIR  aussi  notre  reportage  vidéo  «  La  3ème  Génération
d’artistes au Festival de Saintes » (avec Lionel Meunier et
Vox Luminis…, été 2015)

LIVRES,  compte  rendu
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critique.  LUDWIG  VAN
BEETHOVEN par Patrick Favre-
Tissot-B (Bleu Nuit éditeur)

LIVRES,  compte  rendu  critique.  LUDWIG  VAN
BEETHOVEN par Patrick Favre-Tissot-B (Bleu Nuit
éditeur). Collection « Horizons ». A l’heure de
la  grande  exposition  présentée  à  la
Philharmonie  de  Paris  jusqu’à  la  mi  janvier
2017 (« Ludwig van, le Mythe Beethoven »), Bleu
Nuit  éditeur  publie  une  très  complète
biographie  du  génie  romantique  né  à  Bonn

(Beethoven : 1770-1827), astre musical à Vienne, inventeur de
la  modernité  romantique  et  qui  comme  Mozart  dont  il  est
l’héritier  spirituel,  a  défendu  contre  tous  et  contre  le
système, l’unicité souveraine de son activité de compositeur :
face à l’arrogance des Grands, nés fortunés et privilégiés,
Beethoven aimait dire qu’il y aurait toujours des princes,
mais qu’il n’y avait qu’un seul Beethoven. Aplomb sublime d’un
créateur  hors  normes.  Conscience  égotique,  narcissisme
hypersensible… le génie incarné ne souffre aucune critique
sinon  notre  compassion  car  l’homme  eut  une  vie  forcément
exceptionnelle mais tragique que le texte très documenté voire
palpitant  restitue  ici  en  176  pages  et  …  XI  chapitres.
Beethoven eut même une existence misérable, éprouvant toujours
l’indignité et la misère d’une vie sans ressources, surtout la
carrière d’un musicien brisé par sa surdité inéluctable (qui
le  rendit  sensible  au  suicide),  sans  omettre  la  blessure
ineffaçable d’une vie sans amour, ayant toujours recherché
sans vraiment la trouver et la rejoindre, cette « immortelle
Bien-aimée », – la fameuse « T »… destinataire de lettres
toujours codées, d’un inintelligibilité persistante : le livre
penche pour Antonia Brentano, l’égérie, la muse, l’éternelle
et secrète amie de son cœur… au lecteur de se faire sa propre

https://www.classiquenews.com/livres-compte-rendu-critique-ludwig-van-beethoven-par-patrick-favre-tissot-b-bleu-nuit-editeur/
https://www.classiquenews.com/livres-compte-rendu-critique-ludwig-van-beethoven-par-patrick-favre-tissot-b-bleu-nuit-editeur/
https://www.classiquenews.com/livres-compte-rendu-critique-ludwig-van-beethoven-par-patrick-favre-tissot-b-bleu-nuit-editeur/
http://boutique.bne.fr/F_frame.html?http://boutique.bne.fr/F_art_106.html


opinion  et  de  trancher  face  aux  arguments  qui  lui  sont
présentés. En désirant des femmes d’esprit, mélomanes, surtout
aristocrates,  Beethoven  visait  (par  ce  qu’il  était  né
roturier), l’inaccessible. Comme Berlioz jeune, qui cependant
contrairement à l’Allemand, réussira à connaître le bonheur
conjugal.
A Vienne, Beethoven affirme son unicité ; sa singularité,
suscitant l’admiration des cénacles éclairés de la capitale
impériale ; il reste unique dans l’histoire musicale qu’un
auteur  puisse  ainsi  par  exemple  en  1808,  s’assurer  le
versement à vie d’une rente fournie par 3 familles parmi les
plus  riches  de  Vienne  (l’Archiduc  Rodolphe  son  élève,  le
prince de Lobkowitz, le prince Kinsky), afin de l’empêcher de
partir… Impossible et hautain, mais génial et irrésistible,
Ludwig  van  sut  donc  s’attirer  le  soutien  fraternel  d’une
audience
connaisseuse, ayant parfaitement mesuré la valeur de son génie
musical (même Mozart n’eut pas cette chance).
D’ailleurs l’auteur parvient à nous rendre
fraternelle  et  proche,  la  figure  du
musicien  :  sublime  dans  son  destin
magnifique, comme perdu dans ses amours
clandestins et tus, voire égaré quand à la
mort de son frère, il se voit gérer le
destin  de  son  neveu  Karl,  contre  sa
marâtre indigne et « sotte » (l’innommable
Johanna). Les grandes œuvres sont toutes
parfaitement  présentées  et  expliquées,  chacune  dans  le
parcours  personnel  de  l’auteur,  dans  le  contexte  de  la
période; les symphonies, les partitions sacrées dont la Missa
Solemnis  (1818-1822),  son  seul  opéra  Fidelio  (1803-1814),
surtout les quatuors, véritable miroirs du dernier Beethoven,
le plus âpre, le plus ambitieux, le plus solitaire, revenant à
un sens de l’épure et de la synthèse qui force l’admiration.
L’homme  de  rupture,  le  philosophe  volontaire  doué  d’une
intelligence supérieure, l’artiste visionnaire qui parle au
delà de son époque et exprime une foi sincère dans l’humanité…
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font aujourd’hui la valeur d’une écriture et d’une pensée
uniques,  dont  témoigne  idéalement  la  prose  facile  et
accessible  de  ce  nouveau  texte  biographique.

LIVRES.  LUDWIG  VAN  BEETHOVEN
par  Patrick  Favre-Tissot-
Bonvoisin.  Bleu  Nuit  éditeur,
collection « Horizons ». CLIC
de classiquenews de novembre 2016 — ISBN
978-2-35884-061-3 — Comme c’est le cas de
tous  les  titres  biographiques  de  la
collection « Horizons » chez Bleu Nuit
éditeur,  l’ouvrage  comprend  aussi  un

tableau synoptique restituant pour chaque année de la vie de
Beethoven  :  sa  vie  et  son  oeuvre,  la  vie  musicale
contemporaine,  le  contexte  culturel  et  scientifique,  les
événements historiques majeurs… , mais aussi, le catalogue des
oeuvres : « musique de chambre », musique pour piano, musique
vocale, musique orchestrale, (avec les dates de composition
concernées),  bibliographie,  discographie  et  vidégraphie
sélectives, un index des noms.

 

LIVRES,  compte  rendu
critique. ALBERT ROUSSEL par
Damien  Top  (Bleu  Nuit
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éditeur).  Collection
« horizons ».

LIVRES,  compte  rendu  critique.  ALBERT
ROUSSEL  par  Damien  Top  (Bleu  Nuit
éditeur).  Voici  enfin  un  texte
récapitulatif  et  d’un  style  argumenté
autant  que  poétique  sur  la  figure
spécifique du plus grand orchestrateur en
France après Berlioz, Ravel, Stravinsky :
Albert  Roussel  (1869-1937)  ;  On  oublie
combien dans la première moitié du XXè,
Roussel incarne l’un des sommets de la
sensibilité  pour  la  couleur,  le
raffinement  rythmique,  une  éloquence

remarquablement  suggestive  dont  le  dramatisme  est  aussi
exceptionnellement sensuel. Toutes les facettes du puissant
tempérament  créateur  de  Roussel  sont  abordées  dans  cette
biographie  remarquablement  conçue,  fruit  d’une  réflexion
sensible  permise  par  une  exploration  de  longue  date  dans
l’œuvre  du  formidable  compositeur  :  le  lecteur  apprend  à
saisir l’aventure humaine et musicale de Roussel… d’abord la
carrière du jeune capitaine de 15 ans, aspirant 1ère classe
dans la Marine en 1891 (à 22 ans), et déjà, malgré une santé
fragile,  voyageur  au  long  cours,  épris  d’espaces  marins,
surtout d’ambiances et de parfums exotiques. Puis c’est la
carrière musicale à Paris, avec l’entrée à la Schola Cantorum
dirigée par Vincent D’Indy en 1894 : le démon de l’écriture et
de la composition étant plus fort que toute autre vocation.
L’orphelin,  héritier  d’une  belle  fortune  peut  sans
préoccupation  d’argent  se  vouer  à  sa  passion  dévorante  :
composer, mais avec un souci de clarté et de synthèse qui sur
le  plan  formel,  produit  des  oeuvres  d’une  éblouissante
construction, porté par un développement efficace où brillent
en  particulier  la  vitalité  rythmique  et  les  timbres
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instrumentaux. Compositeur virtuose, Roussel eut comme élèves
Satie,  Varèse,  Martinu,  Le  Flem  ;  aussi,  le  chef  et
compositeur  Jean  Martinon  qui  a  laissé  des  lectures
exceptionnelles  des  oeuvres  de  son  maître.

A  l’époque  des  Ballets  Russes,  quand  Debussy,
Ravel,  Stravinsky  conçoivent  leurs  oeuvres
maîtresses  entre  ballets  et  pages  purement
symphoniques, Roussel aborde les mêmes genres et
formats,  inspiré  par  un  souci  d’élégance,  de

raffinement, comme de nouveauté… Toutes les oeuvres maîtresses
de Roussel sont évoquées, restituées dans leur contexte, –
enjeux et innovations esthétiques étant élucidés, réinscrits
dans le parcours personnel du concepteur : Soir d’été (1904),
Le marchand de sable, la Suite en fa, le Concerto pour piano,
les Quatre (passionnantes) Symphonies (surtout la Troisième :
sommet du genre), le Festin de l’Araignée, le ballet Bacchus
et Ariane… sans omettre l’opéra comique d’une intelligence à
réestimer, « Le testament de la tante Caroline » de 1936 (une
sorte de testament artistique de la fin, aux côtés du ballet
Aeneas, mais sur le mode faussement léger et facétieux.. soit
ce  qu’est  Falstaff  pour  Verdi)…  autant  d’accomplissements
majeurs  qui  placent  Roussel  parmi  les  créateurs  les  plus
complets de son temps, pionnier, avec Koechlin ou Milhaud, de
la polytonalité.

Dans la vie personnelle, le voyage en
Inde en
1909 – après ses noces avec Blanche,
reste un périple où le compositeur peut
ressentir profondément et aussi affiner
cet orientalisme qui l’a fasciné tout
au  long  de  son  œuvre  ;  un  goût  de
l’orient et de l’Asie qui au contraire
du Ravel d’Asie (justement) n’est pas
fantasmé  mais  concret,  enrichi  par
l’expérience  réelle,  vécue  sur  le
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terrain. Son opéra Padmâvatî (créé en
1923) en découle : confondant de justesse, de trouble comme de
richesse poétique. Le fidèle ami Raoul de Castéra laissera
comme  compagnon  de  voyage  des  jeunes  mariés,  un  dossier
photographique de leur périple, d’une importance documentaire
capitale (De l’Inde à l’Indochine, sans omettre Singapour.)…
Roussel semble vivre une odyssée moderne à la Conrad. A la fin
de sa vie, l’homme usé et malade, saura cultiver sa propre
vision toujours allusivement fécondée face à la mer, sa source
et son destin finalement (comme l’astre solaire) : un poète
pour l’éternité qui transmet dans son oeuvre unique, une part
d’invisible. Le texte éclaire aussi l’homme, capable d’une
conscience supérieure à son époque, et pourtant si pudique et
discret, républicain et patriote, humaniste de premier plan
qui suscita l’admiration des privilégiés qui comprirent quel
être  exceptionnel  Albert  Roussel  demeure.  Tout  cela  est
magistralement  exprimé,  développé,  expliqué  dans  un  texte
passionnant.

LIVRES, compte rendu critique. ALBERT ROUSSEL par Damien Top
(Bleu Nuit éditeur). Collection « horizons ».

 

CD,  compte  rendu,  critique.
Oh Boy ! Marianne Crebassa,
mezzo (1 cd Erato, 2016)
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CD, compte rendu, critique. Oh Boy !
Marianne Crebassa, mezzo (1 cd Erato,
2016).  Elle  est  en  une  tessiture
androgyne, plutôt cuivrée, et virile :
ample,  agile,  intense,  vraie  furie
troublante (qui brave le trépas : Orphée
de  Gluck  version  Berlioz)  :  Marianne
Crebassa  affirme  un  vrai  tempérament
entier  et  passionné  dès  son  air
d’ouverture. Ce premier récital est une mise en bouche des
plus  appétissantes  et  au  final  de  l’écoute,  totalement
convaincante.  Il  y  a  chez  elle  un  mixte  entre  ses
prédécesseuses,  parmi  les  plus  glorieuses,  au  timbre  très
identifié,  tel  Veronica  Van  Stade  (pour  la  couleur
naturellement blessée de la voix) et aussi Suzann Graham (pour
le métal cuivré au medium à la fois corsé mais clair). Idéale
pour les emplois de jeune adolescent en déroute émotionnel
(Cecilio de Lucio Silla, préparant évidemment au Chérubino,
délicieusement suave…) : une seule réserve pour ce timbre
généreux, à l’assise sûre, et aux aigus nets et perçants, et
terriblement  enivrés  (l’indice  des  plus  grandes),  …  une
articulation, c’est à dire en français, une intelligibilité
encore perfectible (il faut davantage éclaircir les voyelles).

 

 

 

Mezzo  mozartien  et  bel
cantiste

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/11/crebassa-erato-cd-crebassa-oh-boy-220x216.jpg


Marianne  Crebassa  convainc
totalement  en  Cherubino  et
Sesto…
 

Quoique son Ramiro (La Finta giardiniera de Mozart, 1775)
exulte,  s’enivre,  s’abandonne  aux  fureurs  de  la  passion
amoureuse : la voix saisit tous les tiraillements qui écartèle
un cœur en panique : très belle ligne vocale et très juste
intonation.
Son Urbain (Les Huguenots, 1836) impose la belcantiste affûtée
:  mêlant  autorité,  détermination  et  agilité.  Le  grave  de
Niklausse des Contes d’Hoffmann (1881) impose là aussi la
chaleur du timbre riche et musical, mais aussi les limites
d’une articulation parfois imprécise. Quel dommage car avec un
dosage plus ciselé dans le respect du texte, la chanteuse
pourra  devenir,  demain,  suprême  diseuse  (chez  Berlioz  ?
d’ailleurs  dommage  que  le  récital  ici  ne  comporte  pas  de
mélodies ; qu’on aimerait l’écouter dans la mort d’Ophélie par
exemple, dan sle sillon tracé par une autre mezzo légendaire à
ses débuts, Cecilia Bartoli).
La  juvénilité  du  timbre,  sa  palpitation  extrême  expriment
idéalement l’ivresse et le trouble : belle incertitude et
vertiges du sentiment d’Eros de Psyché de Gounod (1857 : vraie
révélation et prise de rôle discographique passionnante dans
cet apothéose du sommeil enchanteur et rassurant).
Le Stephano du Roméo et Juliette de Gounod (1867) est porté
par un charme candide (Que fais-tu, blanche tourterelle?) ;
son Prince charmant dans Cendrillon de Massenet (1899) au
carrefour  des  siècles,  déploie  la  plénitude  d’un  coeur
lacrymal et solitaire, qui s’exprime avec beaucoup de pudeur,
tout en s’inscrivant dans la tristesse. La fraîcheur innocente
du timbre éclaire de fait les airs de Fantasio d’Offenbach
(1872) : « Voyez dans la nuit brune », entre berceuse et



candeur, mais aussi blessure et nostalgie. Son Siebel (Faust
de Gounod, 1859) captive davantage (« Versez vos chagrins dans
mon âme ») par la couleur nouvelle d’une volupté caressante.
Notre préférence va à son Lazuli (L’Étoile de Chabrier, 1977)
:  « Ô petite étoile » : la simplicité timbrée et idéalement
ronde  du  métal  vocal  dessine  avec  justesse  le  profil  du
personnage : jeune coeur tendre prêt à s’émerveiller.

Si la jeune mezzo apporte des couleurs enivrantes aux airs de
l’opéra romantique français ici sélectionnés, c’est son Mozart
qui éblouit par son style, et son élégance naturelle : oui
définitif pour Cherubin : belle palpitation jamais appuyée de
son « Non so più », le trouble adolescent est saisissant… et
nous rappelle directement (décidément) une Von Stade avant
elle.
Et son Mozart (dans l’opéra de Reynaldo Hahn, 1925), par ses
teintes sombres, justes, laisse annoncer une future Charlotte
de  braise  et  de  style  là  aussi  dans  Werther  de  Massenet
(bientôt ?). Le récital s’achève sur un Mozart, apparemment
simple mais en réalité terriblement sincère et vrai : le Sesto
de  la  Clémence  de  Titus  (1791),  autre  cœur  jeune  et  en
panique,  –  ici  manipulé  par  la  diablesse  Vitellia  :  la
noblesse et l’éclat romantique de son « Parto », accordé à la
finesse de l’orchestre du Mozarteum de Salzbourg, fait mouche
: la vérité le dispute ici à l’humaine tendresse. Le charme et
la technique, le style et le timbre subtil de la jeune mezzo
s’imposent sans fards, sans calcul. Le naturel de son chant,
dessiné pour Mozart et le bel canto, s’avèrent totalement
convaincant. Garçon manqué, mais vrai tempérament touchant,
« la Crebassa » nous enchante. Magnifique récital. A quand le
prochain ? Des mélodies françaises ?…

 

 



CD,  compte  rendu,  critique.  Oh  Boy  !  Marianne
Crebassa, ezzo soprano. Orphée et Eurydice, Lucio
Silla,  Les  Huguenots,  Les  Contes  d’Hoffmann,  Le
nozze  di  Figaro,  Psyché,  Roméo  et  Juliette,
Cendrillon, Fantasio, Faust, La finta giardiniera,

L’Étoile, Mozart, La clemenza di Tito / Mozarteumorchester.
Marc Minkowski, direction –
1 CD Erato 0190295927622 – Enregistré en janvier 2016.

 

 

 

 

LIVRES  événement.  Compte
rendu  critique.  Bernard
Fournier  :  Le  génie  de
Beethoven (Fayard).
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LIVRES  événement.  Compte  rendu
critique. Bernard Fournier : Le
génie de Beethoven (Fayard). On
connaît  bien  Bernard  Fournier,
esprit  clair  et  pensée
synthétique pour avoir écrit chez
Fayard une formidable « Histoire
du quatuor à cordes » (Fayard, 4
volumes, 1999-2010) et aussi un
«  panorama  »  du  même  genre
musical.  En  une  érudition  qui
sait  établir  des  jalons  clairs
favorables à l’explication et à
la  compréhension  des  styles  et
des manières, l’auteur illustre
pour  nous  le  meilleur  courant
musicologique  actuel  :  ni
conceptuel  vaseux,  ni  trop
schématique  à  force  de
clarification. D’autant plus opportun au moment de la grande
rétrospective « le mythe Beethoven » proposée actuellement à
la Philharmonie de Paris (jusqu’au 29 janvier 2017), voici un
ouvrage modèle qui offrant la meilleure réflexion actuelle,
large, généreuse sur Beethoven, choisit de l’expliquer avec la
clarté de la passion libre. C’est un mélomane habitué des
grands compositeurs et du répertoire classique et romantique ;
son  expérience  de  l’écoute  et   une  analyse  régulière  des
partitions,  lui  permettent  d’établir  des  thématiques  qui
interrogent en profondeur toute la musique composée par Ludwig
van, traversant tous les genres et les restituant dans leurs
enjeux, et leurs liens profonds avec la vie du compositeur et
son époque.

Combien on aimerait lire davantage de biographie recomposée
par cette pensée globalisante, qui aborde la matière musicale
et  humaine,  autant  qu’historique,  non  pas  de  manière
fastidieuse et classique, c’est à dire comme trop souvent,
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chronologique, mais de façon thématique, comme nous l’avons
dit et souligné, à la manière d’un commentaire composé. Ici
l’auteur part d’une connaissance intime et globale de l’œuvre
afin d’éclairer la pensée admirable de l’homme et la cohérence
de  l’œuvre.  L’auteur  s’intéresse  au  génie  de  Beethoven
(dévoilant sa pensée exemplaire faite humanisme à l’œuvre) à
travers le prisme de notions apparemment abstraites mais qui
dans  le  contexte  beethovénien  revêtent  une  fulgurante
cristallisation  :  énergie,  espace,  temps.
L’écriture  de  Beethoven  est  celle  de  la  rupture,  de  la
syncope,  de  l’implosion  du  cadre  et  des  formes,  et
contradictoirement,  l’une  des  mieux  architecturées  :
éclatement interne mais force structurelle, voilà l’une des
clés idéalement exprimées ici. De même, si l’on s’en tient
uniquement à une vision historique et esthétique, l’héritage
de Haydn et de Mozart dans l’œuvre et la pensée de Beethoven,
est magistralement re precisé ; Beethoven ne pouvant être
défini ni mieux compris que grâce à une comparaison pensée,
avec ses ainés ; l’auteur a bien raison d’ailleurs de citer et
de  mettre  en  exergue,  l’admirable  déclaration  du  Comte
Waldstein,  premier  protecteur  de  Ludwig  à  Vienne,  –  et
certainement celui qui a le mieux saisi le fonds de sa pensée
: «…Grâce à votre effort, vous recevez des mains de Haydn,
l’esprit de Mozart » … voeu formulé en 1792, quand le jeune
Beethoven arrive de Bonn pour Vienne où il souhaite recueillir
l’enseignement et la sagesse de Haydn. On ne saurait mieux
synthétiser l’ambition de Beethoven et ce qui le rapproche en
définitive de Wolfgang; d’ailleurs l’un des enseignements les
plus captivants du livre concerne le dernier Beethoven, celui
des  Quatuors,  –  et  des  Variations  Diabelli,  où  dans  une
«  quatrième  manière  »  récemment  élucidée,  se  précise  une
décantation  nouvelle  du  style  (distincte  de  la  complexité
comme de la puissance que l’on a souvent souhaité remarquer),
un sens de l’épure et une légèreté nouvelle… tout à fait dans
l’esprit de Mozart.



La capacité de Beethoven à exprimer la
grandeur  et  l’universel,  comme  la
pudeur de l’intimité la plus enfouie
demeure  exceptionnelle  et  l’indice
d’un génie à la fois synthétique et
visionnaire.  Sa  modernité,  –  son
actualité,  ne  cesse  de  nous
questionner…
Enfin la mise en exergue de la fameuse
interrogation baeethovénienne : « Muss

es sein? » / Le faut-il ?, en guise de conclusion, rétablit le
sens et l’enjeu de la question qui engage tout l’œuvre de
Ludwig, telle une pensée en marche, une volonté philosophique
qui invite les hommes à dépasser leur condition vers un état
de conscience supérieur : un appel concret – fraternel et
humaniste- à se sauver d’eux-mêmes. Outre la pertinence et
l’intelligence des conclusions que se livre collectionne, le
style  en  rien  pédant  ni  didactique,  rétablit  aussi
l’importance de la musique comme chemin de vie, philosophie,
moyen pratique pour bâtir un nouvel âge pour l’humanité.
Aucun  texte  ne  pouvait  mieux  répondre  aux  angoisses  et
inquiétudes de notre temps : et si la clé d’un monde meilleur
était contenu dans le message musical de Ludwig van ?
Lecture captivante. CLIC de classiquenews de novembre 2016.

_______________
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15.99 €. CLIC de CLASSIQUENEWS de novembre 2016.
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DVD.  Einstein  on  the  Beach
(Châtelet,  2014).  Glass,
Wilson,  Childs.  The  Lucinda
Childs  Dance  Company,  The
Philip Glass ensemble (2 DVD
Opus Arte)
DVD. Einstein on the Beach (Châtelet, 2014). Glass, Wilson,
Childs. The Lucinda Childs Dance Company, The Philip Glass
ensemble.  Enregistré  au  Théâtre  du  Châtelet  à  Paris,  en
janvier 2014; 2 dvd OPUS ARTE BD7173 D. CLIC de CLASSIQUENEWS
de novembre 2016.

Créé le 25 juillet 1976 à l’Opéra-
Théâtre d’Avignon dans le cadre du
Festival,  l’opéra  Einstein  on  the
beach,  malgré  son  sujet,  –
scientifique-, reste un jalon majeur
de l’écriture moderne au XXè siècle,
touchant par son originalité formelle
et sa grande invention visuelle. Un
ovni onirique sans équivalent alors.
Une  certaine  élite  artistique
américaine, réunissant comme un art
total à la façon des Ballets Russes
au début du siècle : danse (Childs),
musique (Glass), dramaturgie, mise en
scène,  décors  (Wilson),  s’imposait  alors  sur  la  scène
internationale après leur consécration française en Avignon.
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Opéra en quatre actes, Einstein on the beach renaissait ainsi
dans les années 2010, par ses trois concepteurs re sollicités
(surtout la chorégraphe Lucinda Childs invitée à écrire de
nouveaux ballets) pour une nouvelle tournée américaine puis
européenne passant par Montpellier (2012), puis Paris (comme
ici au Châtelet en janvier 2014 où a été réalisé la captation
vidéo).

Glass signe ainsi son premier opéra « minimaliste » d’une
lenteur  régénératrice  –  selon  les  mots  de  Childs,  après
l’explosion  nihiliste  de  la  culture  pop,  le  minimalisme
envisage une nouvelle ère artistique… soit un flux répétitif,
suspendu, enivrant, hypnotique de 5h d’activité musicale. Pour
rompre l’effet de lassitude, Wilson intègre une voix récitante
qui scande des chiffres répétés, des notes de la gamme d’ut
majeur énoncées en français, des textes vaguement poétiques
écrits par un jeune auteur Christopher Knowles, jeune autiste
repéré et suivi par Wilson, et d’autres textes rédigés aussi
par Lucinda Childs…
Le mouvement et la fusion des arts et des disciplines opèrent
une cristallisation dans chacun des actes dont la succession
ne signifie rien dans la totalité mais expriment la puissance
d’un jeu formel à plusieurs qui vaut révélation. Le spectateur
cherchera en vain la cohérence d’un épisode à l’autre, ou
l’intrigue qui relie les actes entre eux : comme l’a dit très
justement les commentateurs de la première avignonnaise, le
spectacle  vaut  essentiellement  par  l’atmosphère  inédite,
l’impact visuel qui nie et repousse les limites et frontières
connues  du  temps  et  de  l’espace.  Tout  fusionne  dans  une
totalité plastiquent léchée. L’idée d’une histoire évoquant
Einstein dans sa vie n’a pas lieu.

38 ans après sa création en Avignon…
Philip Glass, Robert Wilson, Lucinda Childs : retour du trio

enchanteur novateur dans



Einstein on the Beach, une féerie
contemporaine

Facilité grâce aux techniques du spectacles ayant fortement
évolué et progressé depuis 1976, le trio créateur a pu encore
affiner  le  projet  visuel,  -Wilson  se  félicitant  même  de
restituer ses croquis de la création avec une vérité accrue.
Seule  importe  la  cohérence  plastique  de  chaque  tableau,
entendue comme des recréation en 3 dimensions de certaines
photos portraiturant Alfred Einstein. Les initiateurs avaient
alors une fraîcheur première – atténuée ensuite dans leurs
œuvres  postérieures,  que  traduit  directement  des  détails
humoristiques voire enfantins, d’une candeur qui touche à la
pure poésie (l’enfant qui jette des avions en papier…), autant
de  détails  qui  sont  depuis  absents  des  mises  en  scènes
hyperléchées et toujours atemporelles d’un Wilson de plus en
plus distancié, voire déshumanisé, recyclant sous une grille
conceptuelle et technique les rouages du théâtre japonais No.
Tout est magnifiquement réglé ici comme du papier à musique :
le Einstein violoniste qui joue éternellement les mêmes notes,
les choristes égrenant les mêmes chiffres, la danseuse en fond
de  scène,  reculant  ou  avançant  comme  au  ralenti  d’une
imperturbable fixité, les figurants qui miment le jeu des
mains des dactylos sur d’invisibles machines à écrire… chacun
mêlé  étroitement  à  la  musique  de  Glass  produit  un  vision
hypnotique où la fausse répétition (Glass précise bien que
chaque note « répétée » n’est jamais la même) jalonne en
vérité une action qui vaut pour sa formidable progression
globale.  La  puissance  de  l’imagerie  visuelle,  la  féerie
globale du spectacle a conservé intacte sa magie atemporelle,
depuis 1976, soit il y a à présent… 40 ans. Longue vie au
minimalisme  qui  n’a  jamais  semblé  plus  «  moderne  »  et
visionnaire.
DVD incontournable.



DVD. Einstein on the Beach (Châtelet, 2014). Glass,
Wilson, Childs. The Lucinda Childs Dance Company,
The Philip Glass ensemble. Enregistré au Théâtre du
Châtelet à Paris, en janvier 2014; 2 dvd OPUS ARTE
BD7173 D. CLIC de CLASSIQUENEWS de novembre 2016.

CD,  coffret  événement,
annonce. SHAPING THE CENTURY,
VOL. 1 — série « 20 C » (28
cd  Decca  /  Deutsche
Grammophon)
CD, coffret événement, annonce. SHAPING
THE CENTURY, VOL. 1 — série « 20 C » (28
cd  Decca  /  Deutsche
Grammophon)…  CLASSIQUES DU XXè siècle :
la série « 20 C » (pour XX century),
nouvelle collection dédiée aux modernité
du  siècle  passé…  Decca  et  Deutsche
Grammophon nous offrent ici certains de
leur  meilleurs  enregistrements  pour
constituer  une  manière  de  somme  magistrale  récapitulant
l’histoire  musicale  du  XXè  siècle,  en  sélectionnant  les
compositeurs et les oeuvres qui depuis 1900, et jusqu’à 1949 –
pour ce premier opus qui souhaitons le soit complété par un
autre  coffret  complémentaire-,  ont  marqué  esthétiquement
l’histoire musicale occidentale, européenne et américaine.

Le  programme  (malheureusement  non  expliqué  par  un  livret
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global justifiant le choix ainsi défendu), regroupe 28 cd (24
programmes titres), mais chacun des cd ou double cd contenant
sa  notice  originelle  (en  anglais  et  allemand  seulement).
L’auditeur plonge de façon concertée et dans une chronologie
fondamentale, jalonnée de pièces maîtresses dans l’histoire de
la musique de 1900 à 1949, par décennies.

Chaque  opus  /  cd,  offre  dans  sa  notice,  un  déroulé
chronologique  qui  inscrit  l’oeuvre  enregistrée  dans  le
contexte des principales œuvres du 20ème siècle, avec article
en  anglais  du  musicologue  et  essayiste  Nigel  Simeone
(coordinateur de la série « 20C »). Les plus grands chefs-
d’œuvres  orchestraux  du  post-romantisme  et  de  la  musique
moderne  (impressionniste,  dodécaphonique  ou  encore  musique
concrète) de Malher, Sibelius, Debussy, Strauss, Schoenberg,
Berg,  ou  encore  de  Varèse  sont  présentés  dans  des
enregistrements de référence par les grands chefs d’orchestre
de  ces  dernières  années  dirigeant  les  plus  prestigieux
ensembles au monde.

Pour ce premier coffret qui embrasse la première moitié du
XXè,  5  séquences,  5  décennies  récapitulent  l’évolution  de
l’écriture musicale.
Pour la séquence 1900-1909 : place à Debussy (La Mer), Richard
Strauss (Salome), Sibelius (Symphonies 3, 6 et 7) sans omettre
le cycle fondamental Central Park in the Dark de Charles Ives.
Pour la section 1910-1919 : place à Mahler (10è Symphonie),
Schoenberg  (Pierrot  lunaire),  Stravinsky  (et  son  Sacre  de
1913), Vaughan Williams (A London Symphony), enfin Berg (3
pièces pour orchestre).

1920-1929 : ce sont ensuite, en une période plus étoffées et
riche de sensibilités et tempéraments créatifs, Szymanowski
(Symphonie  n°3,  chant  de  la  nuit),  Zemlinsky  (Symphonie
Lyrique),  Janacek  (Sinfonietta  :  Taras  Bulba…),  Varèse
(Amériques, Arcana, Ionisation…); Weill : Die Dreigroschenoper
; enfin, Webern : Symphonie n°21.



De l’Entre deux guerres, soit entre 1930 et 1939 : s’élève le
chant de Walton (Symphonie n°1), Orff, prêtant allégeance aux
Nazis (Carmina Burana de 1937 dans la lecture incisive de
James  Levine  à  Chicago  en  1984,  avec  June  Anderson  entre
autres), Shostakovich (Symphonie n°5), Bartok (musique pour
cordes, percussion et célesta), Copland (Billy the kid)…

Pendant la seconde guerre, soit entre 1940 et 1949 : Prokofiev
(Sonate pour piano 6), Tipett (A Child of our time), Britten
(Peter Grimes, chef d’oeuvre lyrique de 1945), Cage (Sonates
et  Interludes),  Messiaen  (Turangalila  Symphonie)  et  Franck
Martin (Concerto pour cordes : en un style exalté, tendu,
porteur  d’inquiétudes  et  de  tensions,  miroir  d’un  temps
troublé).

Chaque auditeur peut ainsi réviser ou découvrir les grands
compositeurs du XXè, – du moins la première moitié du siècle,
devenu classique, sujet d’une analyse critique à développer.
Le temps et le recul permettent à présent de réaliser ce
travail de mémoire et de compréhension, connaissance prise de
tous  les  éléments  et  travaux  réalisés  pendant  le  siècle
écoulé. C’est une exceptionnelle opportunité de plonger dans
l’aventure  orchestral,  lyrique,  concertante  du  siècle
précédent. Les mondes imaginaires se bousculent ; les manières
aussi  des  grands  chefs  se  précisent,  chacun  avec  leur
spécificité,  et  leur  goût,  révélant  des  engagements
artistiques  souvent  très  convaincants.

GRANDS CHEFS ENGAGES, MODERNITES AMERICAINES… On
redécouvre ainsi entre autres : le geste sidérant
d’intensité précise et claire de Christoph von
Dohnanyi  dans  Salome  de  Strauss  (celle  de
Catherine Malfitano en 1994) ; les Sibelius de

Colin Davis (1975) ; le génie dramatique et lyrique de Kurt
Weill (John Mauceri dirige Ute semper et René Kollo à Berlin
en 1988) ; Pierrot lunaire de Berg par Pierre Boulez avec
Christine Schafer en 1997) ; … aux côtés des compositeurs
européens, dont bon nombre s’exilent aux States à partir des
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années 1930, fuyant la barbarie nazie, anglos-saxons et natifs
américains se distinguent : Ralph Vaughan Williams : A London
Symphony de 1914 (par Roger Torrington) ; Symphony n°1 de
William Walton de 1935 (par Andrew Litton) ; Billy the kid de
Aaron Copland (créé en 1939, contemporain donc de Carmina
Burana, ici par David Zinman en 1993) ; A Child of our time de
Michael Tippett de 1944 (par Colin Davis avec Jessye Norman
entre autres, en 1975) ; Charles Ives (onirisme néoclassique
orchestral  de  Central  Park  in  the  dark  de  1946,  ici  par
Bernstein à New York en 1988 ; enfin Sonates et Interludes de
John Cage de 1949 (Piano préparé de John Tilbury, Petersham,
décembre 1974), dernier oeuvre illustrant le propos et la
période  chronologique  de  ce  premier  volume  Shaping  the
Century,  d’une  initiative  captivante.  Grande  critique  du
coffret « 20 c Shaping the Century » / « la conception d’un
siècle« , sur classiquenews.com, à venir. A suivre.

+  d’Infos  :
http://www.clubdeutschegrammophon.com/albums/20c-shaping-the-c
entury-vol-1-1900-1949/

En  savoir  plus  sur
http://www.clubdeutschegrammophon.com/albums/20c-shaping-the-c
entury-vol-1-1900-1949/#0ik87SlQP5J3PQFM.99

CD,  compte  rendu  critique.
MOZART  :  L’idéal  maçonnique
(Adagio,  Nocturnes,
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Divertimenti / 1 cd KLARTHE)
CD,  compte  rendu  critique.  MOZART  :  L’idéal  maçonnique
(Adagio, Nocturnes, Divertimenti / 1 cd KLARTHE). Superbe

programme et magistralement interprété par un collectif de «
anches » suaves, mordantes, inspirées par le sujet du Mozart
maçonnique.  Contrairement  à  de  solides  préjugés,  Mozart
jusqu’à  la  fin  de  sa  vie  fut  estimé,  entouré,  apprécié,
parfaitement intégré aux milieux viennois les plus actifs (et
le plus influents) dont les loges maçonniques, même si sous le
règne de l’Empereur Joseph II (édit de 1785), un remaniement
important  se  fit  jour  à  Vienne  dans  l’organisation  et  le
nombre  officiel  maximum  de  loges  (3)  dans  la  Capitale
impériale.

Chez Klarthe, clarinettes et cors de basset associés…
réalisent un miracle sonore : l’idéal maçonnique de Mozart

FRATERNITÉ INSTRUMENTALE
Les instrumentistes font valoir une palette de couleurs et de
riches nuances à partir de leurs clarinettes seules, emblèmes,
miroirs  et  sons  d’une  fraternité  affichée  (accordées
idéalement  avec  le  cor  de  basset)  que  le  contexte  de
composition inscrit dans le projet et l’idéal utopique, lui
aussi fraternel des francs-maçons à Vienne. Le seul Adagio KV
411 en ouverture du programme (pour 3 clarinettes et 2 cors de
basset) rayonne par sa chaleur sombre, sa lumière grave, une
tendresse dont la plénitude dit la souveraine sérénité, une
sagesse faite musique.

Le disque évoque la carrière du Mozart franc maçon, à Vienne
dès 1784, reçu Maître Maçon dans la Loge de La Vraie Concorde
(avril 1785). Les oeuvres témoignent de l’esthétisme propre
aux colonnes maçonniques, – usitées lors des rituels ou des
réunions entre Frères -, alliances où règnent les timbres
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veloutés, sensuels et graves des clarinettes et cors de basset
: Mozart était proche des clarinettistes, tous franc-maçons à
Vienne : Anton David, Vincent Springer, Anton Stadler et son
frère cadet, Johann. Anton Stadler, membre de la loge de La
Charité (laquelle organisa en 1784, l’intégration de Mozart
comme Frère), était grand spécialiste du nouvel instrument,
grave,  et  dont  le  corps  coudé  faisait  penser  à  l’équerre
(symbole hautement maçonnique) : le cor de basset. Anton est
aussi le dédicataire du Concerto K 622. Pour l’heure, Mozart
s’intéresse  activement  au  nouvel  instrument  et  ses
possibilités inédites. Le cor de basset est mis en avant dans
son dernier seria : La Clemenza di Tito / la Clémence de
Titus, 1791-, accordé avec la voix de Vitellia, au moment de
sa métamorphose, – air « Non piu di fiori… », accomplissement
des  ténèbres  haineuses  à  la  lumière  du  pardon  et  de  la
compassion,  nouvelle  conscience  qui  permet  d’envisager  la
résurrection de la jeune femme… Tout un symbole.

Au chant des instruments, les interprètes ajoutent le contours
de voix; affûtées, taillées pour la même dilection suggestive
– en trio : 2 sopranos / 1 baryton, dans une série vocale
méconnue. Ici, les 6 Nocturnes écrits vraisemblablement en
1787, témoignent d’une autre fraternité musicale, tout aussi
soudée par l’intérêt simultané des clarinettes associées au
cor de basset, soit le salon musical du botaniste Nikolaus
Jacquin dont les filles et le fils Gottfried étaient très
proches de Mozart alors. Sur des thèmes amoureux les paroles
italiennes, d’après Métastase, mettent en scène la passion des
amants dans une série d’atmosphères qui évoquent le nocturne
enchanté de son opéra de maturité, Cosi fan tutti (quintette
du premier acte : « Soave sia il vente ») : la légèreté
affichée  se  teinte  aussi  d’une  pleine  conscience,  d’une
gravité bouleversante, celle des amants qui ont le sentiment
de la fragilité insaisissable des sentiments et des liens
tissés par l’affection…



DIVERTIMENTOS  SUBLIMÉS.  Le
récital  maçonnique  aborde
ensuite les 3 Divertimentos 1,
2, 3 KV 439b : chefs d’œuvres
absolus d’élégance et là aussi
de  sincérité  intérieure,  de
gravité  allusive.  Chacun  des
Divertimenti indique une vérité
dans  l’écriture  que  les
instrumentistes  savent  exprimer
avec  un  style  idéal,  entre

volubilité agile et raffinement expressif. Le seul Adagio du 1
(plage 10) indique la fine complicité, et davantage : une
entente profonde et solide qui douée d’une écoute idéale, fait
entendre ce rayonnement fraternel cimentant la concordance des
 individualités  en  action,  –  chacune,  pièce  motrice  d’un
fabuleux jeu concertant. La réalisation est superlative par sa
subtilité intérieure. Si dans le rituel maçonnique avéré, les
« colonnes d’harmonies » ne réunissent que des vents et des
bois, – incarnant à juste titre le souffle donc l’air, et le
bois  donc  la  terre,  l’alliance  instrumentale  produit  une
esthétique qui séduit irrésistiblement l’écoute, surtout quand
les instrumentistes sont aussi complices et nuancés qu’ici. On
y distingue les frères Chabod, Alexandre et Julien ; le chef
(créateur de l’Orchestre Victor Hugo) et aussi clarinettiste,
Jean-François Verdier, auxquels se joignent le clarinettiste
Florent Heau et Nicolas Baldeyrou (cor de basset).

ELEGANCE  ET  PROFONDEUR…  Les  5  instrumentistes
offrent une leçon d’élégance et de profondeur,
réalisant  une  véritable  conversation
instrumentale d’une exquise finesse de ton et de
style. La volubilité du Menuetto du 2 (plage 16)
déploie les mêmes qualités d’agilité mais sur le registre plus
allègre, facétieux, d’une suractivité flexible aux accents et
nuances filigranés. Mondains certes, aimables sûrement, mais
surtout  profonds  et  souvent  terriblement  sincères,  ces
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Divertimenti  outrepassent  la  conformité  d’un  modèle
aristocratique  (noblesse  française  des  menuets  /  Menuettos
placés  dans  chaque,  à  2  reprises…),  ils  atteignent  dans
l’éclat somptueux et voluptueux des instruments, une grâce
première insoupçonnable. Ils sont certainement liés au désir
de Mozart de plaire, comme de toucher et même bouleverser.
L’esprit de Mozart est dans la vérité : c’est ce qui nous
touche encore aujourd’hui, ce que révèle les interprètes de ce
disque. L’idéal fraternel défendu par les francs-maçons du
XVIIIè, et vécu par Mozart en ses années 1780 viennoises,
ressuscitent  de  la  plus  belle  manière  dans  cet  album
passionnant. On y repère les virtuoses français actuels de la
clarinette, quand de tradition, le hautbois avaient jusque là
leur préférence.

__________

CD,  compte  rendu  critique.  L’Idéal  maçonnique.  Mozart  —
enregistrement  réalisé  en  juin  2015.  1  cd  KLARTHE  029,
parution le 4 novembre 2016.

Distribution :

3 divertimenti:
Alexandre Chabod , Julien Chabod , Jean-François Verdier (3
cors de basset)
Adagio maçonnique:
Jean-François Verdier et Florent Héau (clarinette)
Julien Chabod, Alexandre Chabod, Nicolas Baldeyrou (Cor de
basset)
6 Nocturnes:
Jean-François  Verdier,  Julien  Chabod,  Alexandre  Chabod
(clarinettes et cors de basset)
Marie-Bénédicte Souquet : Soprano
Karine Deshayes : Mezzo-soprano
Vincent Pavesi : Basse

___________
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